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SALVATOR 
par Almutadr* 

- Çe*t ce que Je r*n»ei».-Ki que ferez-
.*?2?J?* , n o l î voyons ! dit M. Morin fils do 
\<ur « un hoaune qui croit embarrasser très 
fort son prochain. 

— Oti vou» nommera inspecteur général 
des phenomène& météorologiques du Tbibet. 
V « W savez °ue l e Tbibet est le pay3 des 
phénomène* ? 

-~ Non. Je ne connais que tes chèvres du 
Tnlhet. avec lesquelles on tait le cachemire , 
et encore je n'ai jamais voulu me riéranoor 
pour aller voir celles qui sont a r m é e s eu 
Jardin des Plantes. 

— Eh bien, vous les verre: dans leur pa
trie, ce qui est toujours plus intéressant. 

— Sans doute ; d'abord, parce que l'on en 
»ott davantage. Mais il VOUG faudra déplacer 
quelqu'un pour moi ? 

— Rassurez-vous, cette place n'existe pas. 
— Mais, si elle n'existe pus, monsieur, s é-

ttia le jeune homme, qui se crut mystifié, 
pomment pourroî-je la remplir? 

— On la créera exprès pour vous, dit le 
sonite I tapit en &c levant et en congédiant 
M Morin pnr ce- mouvement. 

Le comte avait prononce ces derniers mot-
sven tant de gravité que le jeune homme fui 
convaincu. 

— .Soyez assuré, monsieur, dit celui-ci en 
n.eltant la mnin sur son cœur, soyez assuré 
le ma reconnaissance personnelle et de la 
reconnaissance plus efficace de mon père. 

— Au plaisir de vous revoir, monsieur, dit 
le comte Rappt tandis que Bordier sonnait. 

Le domestique entra, croisent M. Morin 
fils, qui 6ortait en criant : 

— Quel grand homme ! 
— Quel idiot 1 fit M. Rappt ; et dire qu'un 

homme comme moi est obligé de faire la 
cour a des hommes comme celui-là L.. 

— Qui est là, Baptiste ? demanda le secré
taire 

— M. Louis Renaud, pharmacien. 
Nos lecteurs se souviennent sans doute du 

brave pharmacien du faubourg St-Jacques, 
qui mit tant de zèle à aider Salvator et Jean 
Robert à saigner Barthélémy Lelong, me
nacé d'une apoplexie foudroyante a la suite 
de ta descente rapide que lui avait fait faire 
Salvator pendant la nuit du mardi gras au 
mercredi des Cendres. 

C'est do sa cour, si on veut bien se le rap
peler, que les deux jeunes gens avaient en
tendu ces doux accords de violoncelle qui 
les avaient conduits chez notre ami Justin, 
que nous retrouverons, un Jour ou l'autre, 
dans la retraite où il se cache avec Mina. 

— Qu'est-«» que M. Louis Renaud? de
manda le comte Rappt, pendant que le do
mestique introduisait le pharmacien. 

cxv 
t in vonairton 

Le secrétaire prit le dosfcier relatif à M. 
Louis Renaud, et lut : 

« M. Louis Renaud, pharmacien, faubourg ' 
Saint-Jacques, propriétaire de deux ou trois . 
.mmeubles, et notamment d'une maison si- ' 
tuée rue Vanneau, où il a fait élection de do- ! 
micile personnel, et où demeurent une don- I 
zaine d'électeurs dont il dispose ; beourgeois i 
incarné, ancien girondin, exécrant le nom 
de Napoléon, qu'il n'appelle jamais que M.de 
Buonaparté, et ne pouvant voir en face les , 
hommes d'Eglise, qu il désigne tous sous le « 

nom collectif de <• catotias » ; hoaune 4. mé
nager, voltairien classique, abonne à toutes 
les publications libérales, an « Voltaire «, édi
tion Touquet, et prisant dans une tabatière 
à la Charte ». 

— Que diable peut venir demander celui-
là ? fit le comte Rappt 

— On n'a pu le savoir, répondit Bordler; 
mais... 

— Oint I le voici, dit le comte. 
Le pharmacien se montrait. 
— Entrez, entrez, monsieur Renaud, dit 

d'une voix affable le déposé «a herbe, léguai 
voyant que le pharmacien, plein d'humilité, 
restait sur le seuil de la porte, alla « lui, le 
prit par le main et le força en quelque sorte 
d'entrer. 

En l'attirant à lui, le comte Rappt lui serra 
vivement la main. 

— C'est trop d'honneur, monsieur, mur
murait le pharmacien ; c'est, en vérité, trop 
d'honneur. 

— Comment ! trop d'honneur ? Les brève» 
gens comme vous sont rares, monsieur Re
naud, et il y a plaisir, quand on le» rencon
tre, 4 leur serrer la main. D ailleurs, un 
grand poète n'a-t-il pas dit : 

P L O B mortels sont égaux ; ce n'est point la 
[naissance, 

u Cest la seule vertu oui fait la différence, » 
Vous connaissez ce grand poètc,n'est-ce pas, 
monsieur Louis Renaud? 

— Ont monsieur le comte : c'est l immor-
lel Arouet de Voltaire. Mais que 1* connaisse 
et que j'admire M. Arouet de Voltaire, il n'y 
a rien d'étonnant 4 cela : ce qui m'étonne, 
moi, c'est que vous me connaissiez. 

— Si te vous connais, «bas ssonsieor Re
naud '. dit le comte Rappt sur le même ton 
que don Juan dit : « Cher monsieur Diman
che, si je voua connais t je le crois Mon, et 
do longue dote, allas l » — Aussi, j'ai été en
chanté quand j'ai sa que TOUS quittiez ta rue 

rapprocher de nous; 
"~ habitez main-

samUacquce pour 
« r . si je ne m i t r e 
fanant Ja rue Vanne -

* Bn effet, monsieur, dit le pharmacien 
* Plu* en plus étonné 

•—Et quelle circonstance ma procure le 
•• tenr de vous voir, cher monsieur Ro-

- J'ai lu votre cirentetre, monsieur 1» 
comte. 

Le comte s'inclina. 
-•"»<*•» J»*«i iws et refoe même, appuya 
ip pharmacien, et la phrase a* «ansTairiez 
des injustices qui se comnMtssnt sans le 
manteau de la religion m'a iténtill. malgré 
ma répugnance, à sortir de net eobare, — 
car Je suis philosophe, mot, maoetear le 
comte, — à venir vous laira une visite et 
A vous soumettre qnaKins faite * râpant de 
votre dite. 

— Partez,cher monsieur Renaud, et croyez 
que je vous serai on ne peut plas — 
snnt des m m ignainunl' lue 
bien me donner. Ah i cher moi _ 
noue vivons dans un triste temps ! 

— Temps d'hypocrisie et de cafardtee, 
monsieur, répondit te pharmacien «> voix 
basse, régne de calotins ! Voua saves os qui 
s'est passé dernièrement à Saint-Acheul ? 

*— Oui, monsieur, ont. 
— Des magistrat», dss maréchaux, ont été 

vas suivant la procession avec <" 
— Cest déplorable ; mais te 

ce n'est point de sain t-Lrh eut'<] 
4 me parler. 

— Non, monsieur, non. 
— Eh bien, causons de nos 

rss ; car voa affaires sont te* miennes, mon 
cher voisin. Maïs asseyez-vous donc t 

— Comment, Jamais* 
— iaaurit. monsieur t 
— Demandez-moi tout ce que vous vou

a n t , monsieur le comte, mais pas de m'as-
seoir devant vous ; Je sais trop «e que je voua, 
dote. 

affai-

— Allons, je ne veux pas vous contrariez. 
Dites-moi as qui von» amena, main, la, «ma
rne a un camarade, comme à on a m i 

— Monsieur, je sois propriétaire m abat» 
macien, xst J'exerce fiooofabfement tes deux 
états, comme vous paraissez le savoir. i 

— Je la sais, en effet, monsieur, je le sais 
— J'exerce l'état de pharmacien depuis 

trente ans. 
— Ottt, fs comprends : vous ave» commen

cé par e t dernier, et, tout doucement, il voua i 
a conduit à l'autre. 

— On m saurait rien voua cacher, mon- \ 
steur ; ah bien, j'ose dire ans, depuis trente t 
ans, quoique nous ayons passé par te Consu
lat cl l'Empire de M. Buonaparté, rose dire 
que, depuis trente ans, monsieur te. comte, 
on n'a rien vu de pareil A ce qui sa panse. 

— Que voulez-vous dire? Vous m'effrayez, 
cher monsieur Renaud i 

— La oosomerce ne va pan ; on gagne A 
peine sa vie, monsieur 1 

— Et d'au vient une pareille .stagnation, 
dans votre commerce surtout, cher monsieur 
Renaud? 

— Ce n'est plus un commerce, monsieur 
te euente, et ce s t ee qui vous prouve com
bien Je suis désintéressé dans ta question ; 
c'est celui de mon neveu : je lui ai cédé mon 
fonda depuis trois mois. 

— Et à de bonnes condition*,, à des condi
tions »etern*Ues ? » 

— Paternelles, c'est le mot r moyennant 
daa paitmiiaiu éohakmnéa. Eh bien,monsieur 
le comte, te commerce de mon neveu est ar
rêté, suspendu momentanément-, — quand 
Je dis momentanément, c'est ans espérance 
Pjeeatt qn'aae conviction Inmgines-vont que 
l'on ne fait rien de rien, monsieur. 

— Dtebte t dtebte ! diable : fit le futur dé
pute, paraissant confondu. Et qui peut dette 
entraver le commerce d» monsieur votre ne
veu. Je vont le demende. char monsieur Re
naud t Ses opinions politiques ou les vôtres 
«n peu trop avancée», peut-être ? 

xr iiiitlatnibaT"' fa» 
i i » l i a i A de 
naa n w a atr^tr 

— Nullement, fl 
aptoions politique* n'ont 
dans. 

— Ah l reprit t* mante d a n air a s s* m 
dottnant en même temps * ses paroles et à 
son accent une intonation d'une certaine vul
garité qui, il faut te dire, H était point dans 
ses .habitudes, mais qu'il crut devoir affecter 
en cette drconstaaca pour at raparochar d* 
eaa client : c'est «ne aaas avons des phar
maciens qui sont dee eadete... 

— Oui, M. Chdtl fîaoatermrt, pharmacien 
da sot-dteant empereur. M. de Buonaperf*; 
car vous savez que Je rappelle toujours 14.4a 

— Owtvme locution qu'affectionnait par' 
aeuBèrsment S. M. Lan» XVTII. 

— Je l'ignorai» . rai philosopha, estai te. 4) 
qui nous devons la Charte. Mate, ponr en< re
venir au commerce de mon neveu... 

— Je n'eusse point osé vet» y ramener, 
cher monsieur ftenaod ; mais, puisque voua 
• revenez de vous-même.vous me faites plat* 
air. 

— Eh bien, je disais donc : que l'on satt 
girondin ou jacobin, royaliste ao_ tjnail teta, 
c'est ainsi que je désigne tes itapotéontena, 
monsieur. 

'4 tutor«j 

jnibUtrons à pirtlr 

fc UIMCIE PlfClill 
cru amivêu •» 8«m»tionooi 

ROMAN-PKUILLKTON 
D* « m pram» d'un d» nos 

rteatanrlMt te» plu» célébrai 

tordent avec celles de la victime. Voici leurs dé
clarations : « Ils étalent tous deux hsrscheurs 
dans la même voie. En voulant retirer des terres 
gui étaient tombées sur le 1er du roulage, en des
sous d'une benne, une vieille bille de soutène
ment toulo consumée, mise a 1 m. 90, tomba 
brisée sous le poids de plusieurs moyens cail
loux, dont un, mesurant O m. JO sur u m. 29 et 
tl m. H d'épaisseur, tomba p»r ricochet sur le 
bas de la jambe gauche de la. victime, lui frac
turant la cheville 

Je suis forcé de meUre ;i la charge de l'exploi
tant toute la responsabilité de cet accident, A 
cause des défectuosités multiples au point do 
vue de boisaae. . . 

Je demande M M. le Préfet, qu'il imite une mis 
ne p'us l'exploitant à avoir un peu plus d'Uuma-
nite envers ses blessés. Ainsi Von reconduisit la 
victime t sa maison dans la voiture des blessés 
•ui est confortable, mais recouverte seulement 
d'us morceau de sac; d'un autre coté, pour le 
h an«r.->rter a \ nlenciermes, l'exploitent ne o&i-
Btn« m*m° pas désigner une personne pour ac-
ïompacner la vtaUme dans la voiture, pourtant la 
neisonne affectée i la pharmacie, devrait être 
sans ces conditions, désignée d avunco pour ac
complir cette mission. 

Utile Précaution 
A part tes rhumes, toutes les atlections des 

K-onéhee tendent a . ^ • ™ \ r „ S ^ ? « 0 ^ j S s k r S wonchites les pleurésies. 1 intli'-enra. laissent ^ UaceS oui «usent 1 essoufflement. l'oppres-
S j e f ^ n f p . l e S . i S n ^ ^ . v i n T n a ^ f *<£ 
Kour^Voute ï e p « n ç e « n e r ^ o x * « M « 
1 fiM«nii ta Dli^ tiautc n-eompenao u 1 isxposi-
fion^Emvaâeilc de WOu. Elle soulage tasttnte-
"/ÎLXi,P> auérit prograssivemeiit. Vue boite est 
«iffi?te comre mandat da 2 fr. W adresse a 
Î^Efe t^gras 130. boulevai-d Magenta, u Pans. 

les ReYeiifcitivuS k km 
t i m t f T T M O t M. MeULCJtS 

T> irroune oarlementsire chatgé des reven-
l i c ^ i o n ^ X ouvriers et employés des êtebtts-
f iaÏÏST industriels de VEt«, sont fsit paine 
fcÔÛe stoi Géniaux, avait désigne une dçléga-
f !n Daïr == rendre auprès du sous-secrétaire 
rew^a la Guerre, afin d'appuyer certaines 
* «Sdiâitions émanant de cette corporat on. 
' T h S t e ê l « S démarche, Ctenuuuvvu». 
Be recevoir la lettre suivante.?» . î ° " ^ M l 

iairT d'Etat à la Guerre, M. Noulens : 
pstOPOdITIONt APPROUVEE» 
Monsieur le Député et cher Collègue. 

C, commissior, m £ a ma^teuvs dujtravaf. 
u^Uruée au M > ^ " L . ofi siègent des délégués 
.ion du 28 «° ,»1^?.- dVéteMfS'ments mifitoi-
l £ rtenu,saUS5eme<i

S
aesséion du » au » cetc 

t r ? ^"rî^JÎ^Mr de vous I»ir« connaire ci-apres 
, / ^ t l e q ^ ï i décidé de donner aux proposi-

moyen» d e . ' ^ « ^ ^ ^ " g r o ^ - s S t pISiT 

" ^ 4 l»Sê?H^fe-rS^n-del 

â 3 dir^uuueXTur^œ 

lEt-lfcLETOX DU 1er MARS. — N- S3 

LÉS CHEVALIERS = 
- DM BROUILLARD 

I t a u itêilalrt par Pi»rr« LOIBET 

— Tu at 1m doux, répondit le vieillard ; Je 
ne suis que trop honoré de catte union. Ob ! 

3ua ie vive assez pour me voir le beau-père 
un Pair de France. Et que n'aurait pa*. dit 

ma pauvre femme, si elle avait pu le voir 
é'alement f Oh ! Tamise... monsieur te mar
quis, veux-je dire... tu as (ait de moi lo pins 
heureux des hommes. 

Peu d» jours après ce* incidents, par une 
eiair» matinée doctobre, las cloches de la 
petite église de Willeaden sonnaient joyeuse
ment fou i le village était assemble autour 
du iiorche. Jeune» et vieux s'étaient revêtus 
de leurs habits de tête et, aux sourires de 
tous, é la enrlosité empressés de chacun, il 
éte'-l aisée de conclure qu'une cérémonie in
téressante pour tout le monde — un mariage 
••» allait avoir lieu. 

A ta grille du pâlit «métier» qui «ouvrait 
dans la direction de Doltte-Hitl, se tenaient le 

Eetre William Mor«an et son bedeau John 
rmp. Oéuz «oitures descendaient te colline 

«t s'arrêtèrent bientôt. De ta première des-
otndit Yumise. ou, comme il convient de l'ap
peler maintenant te marquis de C'uatulon. 

La swuwde conteoail M Wood et sa fille. 
U» eoMI n'avait jamais éclairé couple plus 

>eau qoe celui qui avançai! maintenant vers 

• maintenues, sans préjuger si cette dualité d'era- ; 
' ploi doit exister dans tous les établissements. 

lransitoiremer.t. estimant que la même unité 
de vues n'a pas présidé dans le classement des 
employés en fonctions, à la suite de l'application 
du décret du 11 mal 1907, elle émet l'avis que • 
les expéditionnaires qui avalent été dénommés 
employés de bureau avant la publication du dé
cret soient, pour être reclasses employés de bu
reau, admis à passer un exament pratique dont I 
I?3 épreuves porteront uniquement sur le travail I 
que font habituellement les employés de bu- I 
reau. I 

l.cs mêmes dispositions sont adoptées en ce > 
qui concerne les deuxcatégories d'emplois (dessi-
nnteurs et caïqueurs). sous réserve que l'examen j 
û faire subir a ceux qui étaient en ronctions au 
moment de l'application du décret du 11 mai 1907 

| ne sera pas un simple examen pratique, mais , 
i celui prévu a l'article l î de l'Instruction du 1S i 
( mai 1907. 

A celte occasion. U Commission émet le vceu 
que la situation des dessinateurs spéciaux soit 
retevee. 

En outre, envisageant ta situation de rexpé-
diUonnaire titulaire, qui, devenu employé de bu
reau, perd sa qualité de titulaire, elle estime 
qu'en cas de licenciement il convient de prendre 
les mesures nécessaires afin que cet employé, qui 
était a l'abri du renvoi comme expéditionnaire, 
ne soit pas licencie. 

Dans un autre ordre d'idées, elle émet le vceu 
qu-* l'Administration de la Guerre étudie dans 
quelles conditions les dispositions du décret du 0 
iévi-ier 1909 fixant le statut du personnel secon
daire des Ilirfclians départementales des Contri
butions directes pourraient être appliquées aux 
employés de la Guerre en ce qui concerne ta ré
partition du personnel en fonctions dans les 
classes instituées par le décret du 11 mai 1907. 

l;aisant état de ce aue le projet de loi sur le 
statut îles fonctionnaires prévoit dans In compo
sition de la Commission d'avancement, deux 
membres représentant le personnel, e:le se pro
nonce en faveur du principe posé par le Gouver
nement. 

Enfui, aile émet le vœu que les élude» faites 
en ce qui concerne l'accession des femmes dans 
les bureaux comme expéditionnaires soient pour
suivies rapidement et aboutissent le plus toi pos
sible 

PROPOaiTIOteS M l U t X L I T U t t ' 
Btttde d'une réor^anuahon da service de C4Mis-

Irtnce \fcdicale dans 1rs ElablÀ&tcmenl» dt fu 
Guerre qui emploient xn pfrwniiel eu II d>i-
ploi talion. 
La Commission émet successivement le» voeux 

suivants, qui tous oui été adoptés û l'unanimité : 
Placer les établissements qui emploient du per

sonnel civil sous la surveillance technique mé
dicale des Directeurs du Service de SanUS. 

Faire assister le médecin qui passe 1* v'aile 
mêiticnh- d'admiition par lo médecin U-oilant de 
l'établissement. 

Si l'avis du médecin cit défavorable, !-i direc
teur de l'Etablissement ne peut pas embaucher 
l'ouvrier. Si ce dernier est reconnu apte par le 
médecin, le Directeur ne peut plus se fonder sur 
des raisons de santé pour ne pas l'admettre ; 
mais U peut se reluser ù l'embaucher pour <l»u-
tres raisons Urées, soit de I insuffisance de son 
essai, soit de son inconduile. 

D'autre part, les ouvriers seront ndim?. lors de 
leur licenciement, a passer une visite médicale, 
afin de faire constater, s il y « lieu, leurs infir
mités. Si. au moment de leur réembauchage ulté
rieur, las appréciations données par 1* médecin 
ne décèlent lias qu'une aKgvavatlon soit surve
nue dans leur état physique depui l'époque ou 
ils ont quitté ha étabttssements. l'Administra
tion ne sera pas fondée a faire état de leurs m-
iirmités nour ne pas les admettre dans les éta
blissements où le travail est semblable. 

En ce qui concerne spécialement la tisite mé
dicale des femmes, le médecin sera appelé dans 
tous les cas à examiner tes candidates, et il sera 
laissé juao de l'importance de la visite a tour 
faire subir. , . . . . . 

Enfin, toute personne qui ne juslitiar» pas 
qu'elle a été vaccinée aux époques prévues par la 
loi sera tenue de se soumettre a la vaccwaflou 
a s o J w l r é e dans les Etablissements de la 

Danfl«s EiabliàsanienU où le service médical 
est assuré par des médecins militaire», il est dé
sirable nue ceux-ci aieut une certaine expérience 
et soient, par suite, du Brade de mèdeem-major 
de 8e classe : que la durée de leur service soit 
d'un an au inoins. 

Dans les Etablissements ofi le service est assure 
par des médecin» ciuits, rejeter le système ten

dant a laisser aux ouvriers le libre choix de leur 
médecin. Faire dresser la liste d» et» mééScins 
par le Conseil d'administration detemsatedas-
sistance et la soumettre à l'approbation du Di
recteur du Service de Santé 

Des conventions pourront Être passées avec dss 
deiilifles. mais seulement pour les soins de la 
bouche et l'avulsion des dents, ù l'exclusion de 
toute fourniture d'appareils prothétiques. 

Les conventions médicales seront établies d'a
près un type uniforme ; sauf pour les opéra
tions importantes ou de grande chirurgie, tout 
le service donnera lieu t une rétribution eslcnlee 
d'après l'effectif des ouvriers et d'après un tarif 
par tête. 

U sera rappelé aux médecins qu'Us ne sont pas 
seulement des médecins traitants mais qu'Us ont 
missi une mission de contrôle su regard de 1 ad
ministration. 

I.es ouvriers auront le choix de leur pharma
cien. In tarif unique sera adopté. 

Dans les villes où certaines affections seraient 
assez fréquentes pour nécessiter le lecouis d'un 
spécialiste, des conventions pourront être pas
sée.» avec ces praticiens. 

Un contrôle des malades t domicile ter» établi. 
Il sera assuré par le médecin traitant et par de» 
visiteurs, suivant tes conditions en otage dans 
les sociétés de secours mutuels. 

l e périmètre médical pourra être révisé api es 
avis du conseil d'administration de 1» r\eeee. 
L'ouvrier résidant ee dehors aura droit a tous 
les avantages concédés en eas de maladie, »'U 
vient h l'établissement faire constater «on *t»t. 
ou ail appelle a ses frais te médecin de Iétablis
sement. 

Dans le* établissements é!oi«n*3 de» virie», on 
prévoiera, des moyens do transport pour con
duire les blessas k l'hôpital. 

Une masse d'assistance ter» constituée dan» 
chaque établissement A la charge de cette mas
se fissureront tos dépenses «aédicatei 
dites cl les dépense» ponr 
menls. Pour périr aux 

positions afia que te réglementation générale des 
satura» aboutisse te plus rapidement possible. 

Avant da ttetutr sur cette question, j'ai décidé 
ajfll serait araaêaé à une étude comparative des 

_ . d'augmentations de salaires sur 
•B commission mixte a délibéré. 

•enve*. Monsieur le Député et cher Collègue, 
tes assurances de ma haute considération. 

J. NOLLENS. 

La Pastorine 
PeîfUupt»v Email 

Les Epizooiies 
».e Service des eptooottas dit Ministère du l'A-

f-iicuilura vient de publier i» bullette satMtatro 
de janvier Mit. tas tas de —d» il tes contagjeu-
ses signalée» par les TttérinsJrrs rtéperlenteo-

Fièvro aphteuse néant. — l'érip—unwnJs owv 
l i«t« '" : t «table coatominèe «n WHto et Loti». 
— Cale du mouton au troupeaux atteints dans S 
départements. — Oaveléc S troupeaux dans a dé-
partanents- — Flevr» charbonneuse te éearies 

parlements. — Mono et farci» : 1» ehevaux et t 
•satet atteinte dans i l écuries de 13 mp»ite»s»at«. 
— l'iifiwxi ealfrilr inteetjsnte : 31 poreberiat 
dan» s dtaartemenu. — Dourtue néant, 

jtre, de» c E» outre ~~. cas do rage canin» ont été 
m communes de 33 départements, ME 

1-as ouvriers boutenatnt servant dans te» corps 
de troupe POT «ppUcstna <rune ciroulnlre de asp-

1«B. doivent tstr» an stage snttatidë tetebre 19 

'da^medtet^ 

raie d'assistance seia gérée t VBdimtoisiraltsn 
ntrale, «Hé sera alimentée par ' • » réitnue n-

xéo par trunestro et par tète «t remboursera 
aux diverses masses 
raédieste» et phann» 
trentième ywrjfoar 

parîîrt'nc.':" 
nuvvtert tes plus durassent ftapséetvasHaer te 
déoes da ehel eu de te mère de temute, sut 

f*SËS3£ls»FiS 
~ r"!9 W r r i m tmMtptV̂ âVL b w 

pratoa. 
La «action de cas m i n a sera ipotîè» t nem 

rommission dan» laquelle seront adtat» dt» délé. 
k-ues ouvrier» S Utr» déhbéraiil. 
WéolcmentaHon ifp.i «uamenteften» d» «eftfre» 
— La commission émet lo vceu que I«» ewvriar» 
proteanonneU oui entrent pour te areiotere tels 
dans tos stehlitstBaate date guorre coattençat, 
comme cela a heu àTheur» «aunlte. » Ml» clas
sés sur. I échelle des tarifs cTapre» I» va*tnr de 
leur essai au mement où ils sont embauchés. 

Ctuant au non professionnels, c'est-a-dir» les 
iistneurt. tes atanctuvres el tes .luvrtèraj, «Be 
émet l'avis qtrtto pourront tous être eantaueMs 
au satetre de début. 

En oc qui concerne tos ouvrier» ifinliauciite. 
seuls les UoeaeMs par manque de r**«nil seront 
repris avec l'anotenacté et to salaire qu'ils »vsteDt 
uu moment de leur licenciciBent, -ompt» t»m» d> 
ta béasse des salaire» dont auraient pa prenter 
tes qsvrieit présents durant leur absence. 

Abordant Fa question des nitgmentalion» o> 
salaires. In commlsslnn adopte suoosaii«estent 
los moUoui ci-après : 

POur les professionnels. auatnenteRon nus 
las deux ans et au choix au bout da nix-huit tteis 
dans la proportion de un dixien», «en» qu'un 
ouvrier puisse bénéficier de deux udaicntettonj 
au choix consécutives. 

Pour las non professionnels, auguienlatlon ex. 
clustvement 4 1 ancienneté tous to» deux e.n*. 

Ls quantum des augmentations, qu'il s agisse 
des professionnels ou des non nrofesèiwinels. est 
fixé uniformément » t* centimes. Cm augtmate-
tiens seront attribuées jusqua concu.-raace du 
stïtire maximum de te catégorie. 

Trensttolremcnt, un» augmanlatloo da î î cen
times sert accordée aux ouvriers tous tes six 
mots Jusqu'à ee que les intéressés *e murent » 
la cote «aérante à tour «netonnaté. 

La rnnimleslon. faisant stet de» nhfectlattt tmd-
Bâlalres qui ont «té présentées, au cours de l a 
discussion de cette question, émet te vota que si 
l'administration se trouvait dans nmpossfHIHé 
d'sppllqutr to système des augmenteUea» qu'elle 
a adopté, elle prenne l'iattlaitve de nouvtUet pro. 

placé par deux péiseitos L. , 
chacune, desqutilas H sera fabriqué dn paèn rond. 

En vue d'obtenir (* j*suM»t. H5? commandants 
de corps dansée oui été autorisé» à groupât 
dan* un même mois deux ou plusieurs de» pé
riodes actuellement consacrées 4 la fabrication 
da pain rond. 

PROGRAMME mx Srmma 
OttANn-TMKATnC • • LILt-g 

. Casait , faatrrar»; « a t » •• »t»i,.».«Cmua; 
grand-opêra en 4 acte* Places gratuites 

, 7^01 k 7.MD 
KUftttAAL • • LILIC 

C« soir, mercredi, relàch-. 

WHSi! 
i : aralwtrr» Boumata-

4 S S. et • k. 4 
„„s, uercradl, 

«• « 4 « htxre* 

tpaav-CMaMC, »• ata 
i i t t / i « t t o M i l t e w 

n » » heara» » alMit. 

Dans le groupa russe, te Maltaoff réactioantv 
Le» acttenaaires convoques «a assemblée rdaa> 
raie extraordinaire pour le 19/ST mara, auront a 
se prononcer sur rtbsorptioa de te société dsn 
Oattati Maitzoff. 

Les Charhonnaaat rusas» tant calmas. La Sos-
etnvta»» réattst en HW-tatOy a» ttatti « fcrot de 

Knante. tt est sraîné: M*.tB taahtes pour la-
rorinsstmtnt d^eatjattonc, « e j t c raubtes pour 
rsmortisscmeii t da ssnavttss», 8a4êt r»ahtts pottf 
te tends ds résstwt. etc.. 

La groupe det Vtletifs ds taoulchoarn est an 

U t Valeur» 3ud-AfTtr»toar sont hésitante»; lat 
Diamantifères perdent un peu de terrain. 

A 
CREDIT FONCJER D'ORIENT - €*t»» société 

a» ptatMss déirafc» arnebslatmaat Ma*» oha. 
gatlsns * t * % da stntr. 

Ces obligations sont remboursables en 88 aaa, 
a larlir «te 1916. soit par rachats, soit au pair 
par ataasa an tort »nw*tls. 
Mie pattanim «tara fêta su prix de «M fr. so. 
V^risaaace da t s mars Mit par MS soin» de la 

- strate di * SteWté Caaèrato da» ttenqués d» Provlr-c» et de 
te llanqu» r 

DAN1 LTNTtaifeT 0 6 VOTRE SAMTB 
n» eonsomates cTaotre a r a r u T u 

OCR L'EXCELLENT VIN DB 

BANYULS-TRILLES 
QU1NUU1N& 

tanfft» oorpa 
ta t Basante 

L E Q O U T W , C r C S T L M t O O f T E R 
rtetnaadar « « N TlULUCfê» et e n y 

i'étlquatto sur la bootsHte 

Itear se saniiajsii rspil ajiaj et «Ma» 
faeoa ptectea sa» taotaa IssVWtnts da 
Bourse ce «totammeot sur les Charb-innag»ja> 
s'adresser aa leoraat t 

LE f€HSBGH£m€NT GÉNÉRAL 
•eattê h LILLE, j . Qtand'Ftace. 

On T taaga» tnmae ta» information» ttaatv 
cttea» 1MĴ  itttaat «ê_aae Jlevne des M»»> 

d» Lifte. Put» et Têrasenes 

T.'.t.: Owaiteff. m\n <n* .alertes Lilliiseï 

S 
iD m . 

•COI tMCfCSTRfl 

Chronique^Sportive 
LES COQS 
A SALLAUVilMiS 

Lu concours de coq» aura lieu le dimsucha ^ 
aars, k t htares, ch« Marivo-t, dit • Citoyen >, 

'SSJ^JS^râ! 

Informations Financières 
•OTJME DE HARW 

f s i ù . S» 00Htr >»I4. 
Les affaires ont été peu actives pendant cette 

séance dt mard) «ras et iatlentioo du Marche 
n'est trouvé» arssuwf entièrement absorbée par le 
travail de liqiudaUott. L'opération l'est d'ailleurs 
«Ufctuée tavorabtomcnt, l'argent restent très 
ahondant 

Notre 3 % évolue autour d» 97,50. L'I^xtérteur» 
cote «8.0». Ls» Fonds Russes tout famwa. 

Lt àtrht est peu actif. . L'informstixi » «il 
que te gouvernement allemand aurait -écorne. 
sous mennee de rappel de son ratejstre à Bel
grade, complote «aUttactiop du genvernetient 
sorb». sons forme d'sxcusat on ' 
bîiquc a la Slrnuptchina. On 

de dêateration ta-
, annaace de BeS 

irrade, en dernière heure, qu'a la suite de est olti 

SVouptrtilna. Ou a un 

tnatuat, to Miasdre de te tttttrre a dentissioent. 
Los grandes Valeurs de Crédit présentant psa 

de changement. La Banque Commerciale Ua-
teane déelnre pour 1911 un ciivideadc de u % 
égal au précédent. 

Baisse de» Chemins français. La» sotions des 
Chantas as«pgnols sont fermes dans l'enstaiblc 

Lat Vateurs métellurgiquc» tiançaiees restent 
tien tenues. 

L».groupe du cuivre s'est alourdi. Le l'.io abaa-
donnt tnielques points a 1 711 el 1.7». 

vxwe QfvuDumamu 

METHODES DWAIflSATTOrï 
»Hatas|t»ii 

Ce3facs6? I I I I I? 
\Jiu0 Ltqvtrmotie. hiMjLr I 

mm i a i » 

L» fMnmt : Emile GEST.. 
i • • . • i i • 

LOte. tSS hf», ro» d» Para» 

l'autel. L'église lut bientôt pleine d'une foule 
qui se piesbaii pour assister au mariage, et 
aussitôt qu'il fut célébré les jeunes époux fu
ient accompagnés à leur équipage au milieu 
dos acclamations et des bénéoictiona. 

Teœise était absolument heureux, certes, 
mais il n e pouvait se défendre de quelques 
pensée* tristes au souvenir de la scène dou
loureuse qui s'était jiesséo au même endroit 
peu de tempe auparavant. , 

Le cortège se rendit aux « Six-Oocàes it ou 
le déjeuner avait été commandé, l in taureau 
entier avait été rôti en plein sir et fut distri
bué aux vUlaâeats. L'après-midi se pans» en 
rôjouisëaneee de toutes natures.Le soir, toute 
la jeûnasse de Wiltesden, précédé d'un or-
cbmtr» rustique, accompagna les nouveaux 
mariés jusqu'à Doiiia-Hifi. Un seconde repas 
eut lieu sur les pelouses de U ferme et fut 
6Uivi d un bal qui durs jusqu'au matin. 

Mais Tamise «t «a temm« n'y assistèrent 
pas. Dans le cours de la eoirée, ils étaient 
partis pour Manchester. 

CHAPITRE XXIX 

Comment Jack •beppard fut conduit 

Chargé des fers les plu» pesante et gardé 
à vue nuit et Jour par deux geôliers qui ne 
le quittaient jamais un instant, et qui ne 
laissaient aucun visiteur approcher de lui, 
Jack Sbeppard ne put même pas aonger h 
une tentative d'évasion. _ . 

Il était enfermé dans la Chambre de Pier-
re, une cellule vaste, aérée et u e a éclairée. 
Ce n'était pas pour sa commodité pereon-
nella qu'on lui avait choisi ce séjour celait, 
vement agréable, mais pour celle de set 
gardiens, qui se seraient probablement mal 
trouvé» d'un cachot humide «t sombre-

Jack Sheppard se sentait à la dernière éta
pe de sa route aventureuse, mais «on moral 
n'en était pas le moins du monde abattu. I! 

se montrait résigné, et même gai et tenait 
de longues et serfeueas conversations avec 
l'aumônier, qui le félicitait souvent de son 
repentir •taoare. Le condamné e'aasombrlc. i 
sait seulement quand tt venait h songer que ; 
•on implacable ennemi, Jonathan WUd.avait 
•urvêcn h ses blessure» et nuH se remettait , 
lentement 

Aussitôt qu'on avait pu le transporter aana 
danger, te chel de la polio» d» Londra» a'o> 
tait fait amener à Newgate, at dan» la Chain* 
bre de Pierre, afin de se donner la jotede 
contempler an victime. Il s'était nature que 
toute» les précautions étaient bien prises 
pour empêcher une nourolle ovation, et était 
parti en murmurant * 

— J'aurai quand, même w pmtate de ta voir 
pendra. 

Animé d» «on Inaattebte dêatr d» vengean
ce, fl semblait reprendre das force» quoti
diennement ; si bien que quinze Jour» après 
avoir été Messe, u pouvait •« lever et aoo 
tir. 

U innrdi t t nçeambre, c'est-à-dire «pré» 
avoir subi un mots d'emprisonnement, I s c h 
sheppard fut conduit de Newgate « AVeet-
minster. On le plaça dans une voiture, avec 
ses t a n et se* menotte», et une escorte sé
rieuse l'accompagna. 

A cette époque, la célébrité de Jack Sbep
pard parmi ie peuple était devenue ai grande, 
on avait tant parié de se» exploite Ç i e le» 
rues «talent pleines de monde pour ton 
transfert, «t que e'«m h peine ai le oortège 

devant Westjniit^~ll i9 ,«teA^o«r»»rte de 
roonde, et ç% n est qu'en tuant enatautwnent 
de leur» bétons que lat constante» purent 
assurer un passage à U voiture, fit celle-ci 
ne traversa pas la cohue sans 
personnes ~~ 
aux pied» 

En arrivant au château, les menottes ds 
Jack Sheppard lui furent enlevée», et on le 
conduisit devant la Cour du Tribunal Royal, i 

On mi fit lecture du jugement de la Cham- par le peuple, s'approchaient peu a peu des 
hre criminelle, et, comme personne ne prit ' portes du château. Les vocifôrationa qu'il» 

. en su faveur, te date d» «on âsé-
fut tuée au lundi suivant. Jack de-

Hla lecture devant ta Cour d'une 
avait préparée. Cette requête 
; te Tribunal lui répondit qu'il 

n antft qu'un moyen d'obtenir, peut-être, la 
elamance de roi : c'était de dénoncer la per-
enane qui l'avait aidé dans sa dernière eva-

poiiataient et auxqueUe» répondait le peuple, 

Jon«than|rVÎldet le? «instables avalent 
reconnu cette bande et, a leur tête, Peau-
Bleu» Ils tentèrent une sortie dans le but 
de s'emparer de ce dernier. Affaibli par sa 
blessure, WilU avait perdu de sa puissance 
musculaire, mais rien de son énergie «t de 

f & a n e n n S l t e * ^ ^V&>1 "*"*** *"* I *&&**-£•'&» « g * » * ^ * . * * » ieut accomplie asm. m m et ttt un effort deeespêré pour «en 
Jeck répandit solenneliement «qui! na - emparer. Mais il dut battre en retrolle, ot la 

vatt reçu jtucuBe aatesteoce, .eneeyiê du fureur de la toute contra lui était «t^rande ^"j°J^mj!%J*ymate>rj. tournait .a» po» eeeér teiyi 
Ctats.~Le Tribunal te réprimanda d1*!»!»»*» 
têenr» tenante pour eetle réponse. H offrit 
ensuite de montrer comment il s'était débar
rassé d» ss» fera > la Cour refusa d'assister 
4 cette expérience. L'arrêt de mort fut con
firme, ainsi que la date de l'exécution pour 
le rundi suivant. 

Lorsque Jack Sheppard fut emmené, H 
aperçut Jonathan Wlld, non loin de lui, le 
considérant d'un regard cruellement railleur. 

autres agents avaient toutes les peines du 
monde à empêcher ta toute de pénétrer dans 
le château. Ces portes turent fermées et bar-
ricadéee, et les assaillante menacèrent de 
les faire sauter si on ne leur livrait pas Jack 
Sheppard. 

Et tes chose» prirent rap 

Newgate et enchaîné 4 nmtrtjau dans, kg 
OtSMOre d» Pierre. 

Jonathan n'osa rentrer eha» te» que teéj 
tard ; H dameum êifciwt teat» te. aaM, «a» 
tant «u milieu de eaa aarvttenr* ^ a t é » 

cHAPrmBXxx 
Comment te maison de Jonathan Wflà 

fut fnceneHée 

Le Jour Usé nour t'esécutten «p^sochnit, et 
le prisonnier, qui nnratssoit avoir abandotr 

edee vere ta fin prochaine 
\& dimanche, 

polie, la mente 
compliaaant le tour de force donf-

on le conduisit ii lev c 

. : rapidei 
peut si sérieux qu'un meeedger fut dépêché 

ment un as-
. ' fut dépêché 

secrètement pour aller chercher la troupe. 
uue demi-heure plu» tard, un régiment des 

«II», la même qu'il avait trnvers«p 
emplissant le teur 

monde parlait encore, 
fois de plus sur le 
Laumônier, M. Puinev qui depuis"qunlqa» 

Le chef de la noUce avait la gorge eutou-
rde de bandes de toile e t^on teint était en- ( Cefdta arrivait qui.ee mettait à charger, ta 
core • e Cotte pâleur cadavérique. multitude et qui te dispersait peu à peu. Une 

Au detars, la «entité de la foule «'était en- ( autre votture'était amenée, dans laquelle et» 
" plaçait le prisonnier. 

L apparition de Jack avait été saluée par 
des acclamations sympathiques ; mai» quand 

tempe aarataaait s'inléraaaer boaocoup « 
Jank, vint s'asseoir annree de lut, et cne*-
•"ha a to réoontorter et a le jtardet- daa» an» 
sentiments de repentir La chapelle était atat-

la-méme. |« démon 

core aoerue ; son animation avait augmenté 
aueei. et elle laiamtt voir des rnspcatOort» 4 
la turbulence. La voiture dans laquelle avait 
été amené le prteonnier était déjà en mor-
ceaux, et le cocher «v«it dd s'estimer heu
reux «a a'eaquiver vivant. La (aule s'excitait 
de minute en minute at proférait des me
nant» de mort centre Jonathan Wild, s'il 
avait le malheur de m montrer. 

ne de monda. Mate 14. 
introduire, et les pensée» do éga
ient troublée» par In vue de lette-

•ivatt pu s'introduire, et tes pensées du 
damné étaient troublées par in vue de Jt. 
than Wlld, qui se tenait debout 4 tfceîqtte 

rer on passage a m voiture, fit celle-oi uon par 
mversa pas la cohue eane que pluateur» I la figure 
onnes eussent été bleseéai cd touMee i dont le 
pied* det chevaux haute te 

Jonathan Wild prît place auprès de lui, dé 
terminé 4 ne pas le perdre de vue, la haine 
de la toute a'expritua par des exécration?, 
des hudea et des malédictions terrible». Jonu-
tuan étaU brave, mais U s'enfonça dosa la 
voiture pour y échapper. 

Et il fut heureux pour lui d'avoir pria place La populace était d'ailleurs poussée 4 l'ac-
tton par plusieurs hommes étrangers, dent auprès de son prisonnier, car la orésenee 

are était couverte de graisse et de suie, seule de Jack l'empêcha d'être lapidé. Des 
te chef apparent était un individu de individu», plus audacieux que le» autres, ai-taille et w proportions athlétiques et 

. brandissait un coutelas au-dessus de sa 
e. C'étaient ces hommes qui avaient dé

moli la voiture et qui, maintenant, appuyés 
&te. 

lèrent jusqu'à mettra leur tête dans te voi
ture et jusqu'à assurer 4 Jack qu'il ne serait 
pas pendu. 

Cest ainsi que le condamné fut ramené 4. 

distance et qui le surveillait sa 
son regard haineux et cruel. 

— I » I « I • i— • aa t ta» 
omât.tes - OMOOOL . r • 

, UUE Ru* lUtêonaf 9» O U i 
»«»»»a»«»«»«»»a»»aaa«»»«aw---. n « • • 

file:///fcdicale
file:///Jiu0
qui.ee

